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Chapitre 1
Colby Lane se massa l’épaule gauche en grimaçant. Il faisait froid à Houston ce jour-là, ce qui était plutôt rare, même au mois d’octobre. Une fois de plus, il maudit son imprudence passée. S’il ne s’était pas enivré, à la veille de cette mission en Afrique, il aurait probablement remarqué ce tireur embusqué avant que celui-ci ne lui loge une balle juste au-dessous du coude.
Mais ce genre de regrets était parfaitement vain. D’ailleurs, d’une certaine façon, Colby avait eu de la chance. La CIA avait veillé à ce qu’il soit opéré dans l’un des meilleurs hôpitaux militaires du pays. Après avoir été privé de son avant-bras, il avait eu droit à ce qui se faisait de mieux en matière de prothèse.
La plupart des gens ne faisaient même pas la différence entre sa main artificielle et la vraie. Les médecins avaient réussi à préserver suffisamment de muscles et de tendons et, après quelques mois de rééducation, il avait recouvré un contrôle presque parfait de ses mouvements.
Le plus incroyable était sans doute le réseau de puces connectées à ses nerfs qui lui avait permis de conserver son sens du toucher. Bien sûr, il n’était pas aussi développé que celui de sa main droite mais il suffisait à transformer sa prothèse artificielle en membre à part entière.
Le chirurgien qui l’avait opéré lui avait confié que son nouveau bras avait coûté au fisc plusieurs centaines de milliers de dollars. Il s’agissait d’une technologie encore expérimentale qui ne serait probablement pas commercialisée avant une bonne dizaine d’années.
Ce n’était pas la première fois que Colby jouait les rats de laboratoire. Lorsqu’il était en opération, il avait déjà eu l’occasion d’expérimenter toutes sortes d’armes, de systèmes de surveillance ou de drogues censées le rendre plus réactif ou diminuer ses besoins en sommeil. Mais, cette fois, il n’avait vraiment pas à se plaindre du résultat.
Hélas, cette blessure l’avait empêché de retourner sur le terrain. Pour le récompenser de ses bons et loyaux services, ses supérieurs lui avaient bien proposé un poste de bureau mais il avait fallu moins d’une semaine à Colby pour comprendre qu’il ne supporterait pas plus longtemps cette nouvelle ambiance de travail.
Il détestait la routine, l’ambiance feutrée et corsetée qui régnait au quartier général et la simple idée de porter une cravate le déprimait. Aussi avait-il fini par remettre sa démission.
Au cours des années suivantes, il avait travaillé comme mercenaire, louant ses services à diverses sociétés qui tenaient à protéger leurs intérêts à l’étranger. Il avait ainsi parcouru la planète, s’efforçant vainement de ravaler l’amertume qui l’habitait depuis qu’il avait perdu son bras.
Philip Hunter, l’un de ses plus vieux amis, lui avait dit un jour qu’en flirtant ouvertement avec le danger, il aspirait en réalité à se faire tuer. Sur le coup, Colby avait trouvé l’assertion parfaitement ridicule. Mais, avec le temps, il en était venu à penser qu’elle comportait peut-être une part de vérité.
Quelque chose s’était brisé en lui. Il avait successivement perdu ses illusions, ses rêves, la femme qu’il avait aimée et le métier auquel il tenait plus que tout au monde. Puis il avait cherché l’oubli au fond d’une bouteille.
Il avait bien failli s’y perdre et avait dû faire appel à toute sa volonté pour s’arracher à l’emprise que l’alcool exerçait sur lui. Il y était parvenu et s’abstenait à présent d’en consommer la moindre goutte.
Pourtant, il se faisait parfois l’impression de n’être plus que l’ombre de lui-même. Il y avait en lui trop d’amertume et il s’efforçait de vivre au jour le jour, entre un passé qu’il regrettait et un avenir qui paraissait n’avoir rien à lui offrir.
C’était peut-être pour conjurer cette malédiction qu’il avait fini par s’installer à Houston.
Philip lui avait proposé de reprendre son poste de responsable de la sécurité au sein de Ritter Corporation, une multinationale qui exploitait plusieurs gisements de pétrole de par le monde et possédait de nombreuses raffineries au Texas. Philip et sa famille comptaient en effet repartir pour Tucson, Arizona, d’où son ami était originaire.
Malheureusement, Colby se trouvait sous la tutelle de deux directeurs qui paraissaient convaincus de connaître son métier mieux que lui.
Il avait vainement tenté de les convaincre que son travail au sein de Hutton Industries, une multinationale très semblable à Ritter, lui conférait une expérience plus que suffisante. Hélas, cela n’avait pas suffi à décourager ses supérieurs qui continuaient à l’abreuver de conseils aussi ridicules qu’inutiles.
Colby n’était pas très sûr de supporter très longtemps cette ingérence. De plus, il avait beaucoup de mal à trouver sa place parmi les cadres de l’entreprise qui passaient la majeure partie de leur temps dans leurs bureaux et méconnaissaient souvent la réalité du terrain.
Hunter jouait les intermédiaires et était parvenu jusqu’à présent à éviter une confrontation directe entre les directeurs et son ami. Tous deux se connaissaient depuis leur enfance qu’ils avaient passée sur la même réserve indienne. Le sang apache qui coulait dans leurs veines formait entre eux un lien indissoluble.
Mais Hunter ne resterait pas indéfiniment à Houston et, tôt ou tard, Colby devrait trouver un modus vivendi avec ses supérieurs hiérarchiques. Et cette perspective ne contribuait guère à égayer son humeur maussade. La diplomatie n’était pas vraiment son fort.
Après tout, ce n’était pas pour cela qu’Eugene Ritter l’avait engagé. Le P.-D.G. de la compagnie avait été très impressionné par son CV. Colby était un spécialiste du combat au corps à corps, du maniement des armes à feu, des techniques d’interrogatoire et de la lutte contre le terrorisme.
Mais c’était aussi un solitaire qui était habitué à travailler de façon autonome. Il n’avait pas l’habitude de répondre de chacun de ses actes, d’expliquer la moindre de ses décisions et de justifier les dépenses qu’il considérait comme nécessaires pour assurer la sécurité du site qu’il était chargé de protéger.
Réprimant un soupir, Colby ferma la portière de sa voiture et se dirigea vers le grand bâtiment blanc qui abritait le siège de la Ritter Corporation. Il tendit son badge à l’agent de sécurité qui se tenait devant la porte. Ce dernier ne put s’empêcher de lui jeter un regard amusé.
Le fait que son propre directeur soit obligé de montrer patte blanche avant d’être autorisé à pénétrer à l’intérieur devait lui sembler ironique. Colby lui décocha un sourire teinté d’autodérision et pénétra dans l’immeuble. Sans attendre, il se dirigea vers son bureau.
Comme il en approchait, il se retrouva nez à nez avec deux fillettes aux cheveux et aux yeux très noirs qui jouaient dans le couloir. Il se rappela brusquement ce que lui avait dit Hunter : une fois par semaine, les employés de la Ritter Corporation pouvaient amener leurs enfants sur leur lieu de travail. Evidemment, cela ne lui faciliterait guère la tâche. Garantir la sécurité d’un bâtiment qui servait de terrain de jeu constituait une véritable gageure.
De plus, la vue des deux fillettes éveillait en lui un mélange de regrets et d’amertume. Leur présence lui rappelait aussi cruellement son désir d’avoir des enfants. Mais son mariage désastreux lui avait au moins enseigné une douloureuse vérité : il était stérile.
Au moment de leur divorce, Maureen lui avait déclaré qu’il s’agissait d’une véritable bénédiction, que, de toute façon, elle n’aurait pas supporté de mettre au monde des petits métis.
Quand elle avait épousé Colby, elle ignorait tout de ses origines indiennes. Et lorsqu’il lui en avait parlé, cela n’avait fait qu’envenimer les disputes qui les opposaient continuellement.
Hélas, ce racisme affiché n’avait pas suffi à dégoûter Colby et, quand Maureen avait fini par le laisser tomber après deux ans de mariage, il en avait eu le cœur brisé. Et cela l’avait poussé à boire deux fois plus.
Bien sûr, il était parvenu à s’arracher aux démons de l’alcool et avait fini par réaliser que Maureen ne méritait pas la souffrance qu’il s’était infligée après leur séparation. Mais, même aujourd’hui, le souvenir de cette période de sa vie demeurait très pénible.
Dans le couloir, l’une des enfants éclata de rire, l’arrachant à ces sombres méditations. Elle traversa le couloir en courant. L’autre fillette, qui paraissait être âgée de sept ans environ, se figea pour contempler Colby d’un air curieux.
Ses grands yeux noirs rayonnaient d’intelligence. Ses longs cheveux de jais qui atteignaient presque ses hanches et la couleur cuivrée de sa peau trahissaient des origines hispaniques ou indiennes.
Peut-être s’agissait-il de la fille de Hunter, songea Colby. Comme il formulait cette hypothèse, l’enfant s’approcha de lui et effleura du bout des doigts la manche gauche de son costume.
— Je suis désolée que vous ayez été blessé, remarqua-t-elle gravement. Bien sûr, ce ne serait pas arrivé si vous n’aviez pas bu ! Vous auriez été assez rapide pour éviter de prendre cette balle… Mais, au moins, votre nouvelle main ressemble à une vraie.
Comme pour mieux s’en assurer, la fillette effleura sa prothèse, le faisant violemment sursauter.
— Ça vous fait encore mal ? demanda-t-elle en le regardant droit dans les yeux.
Colby la fusilla du regard. Comment Hunter avait-il pu confier à sa fille des détails aussi intimes ? Et comment cette petite péronnelle osait-elle le critiquer de la sorte ? Ne réalisait-elle pas qu’il s’agissait d’un sujet sensible ?
Même ses plus proches amis savaient combien Colby se reprochait l’imprudence qui lui avait coûté son bras. Jamais ils n’auraient osé aborder la question de façon aussi directe. Et le fait qu’une fillette qu’il ne connaissait pas prenne de telles libertés avec lui le mettait hors de lui.
— Je ne vois pas en quoi cela te regarde, répliqua-t-il durement. Il s’agit de mon bras ! Et je n’ai pas l’habitude de me justifier devant des enfants.
— Je suis désolée, murmura la fillette, visiblement terrifiée par l’expression menaçante qu’il arborait en cet instant.
— Qui t’a raconté tout ça ? demanda Colby.
Elle se contenta de secouer la tête, luttant pour contenir les larmes qui l’étranglaient. Colby réprima un juron.
— Va rejoindre ton père ou ta mère, lui dit-il. Et ne reste pas dans les couloirs. C’est une entreprise, ici, pas une garderie !
La fillette recula, les yeux agrandis par un mélange d’angoisse et de reproches. Puis, brusquement, elle se détourna et se mit à courir en sanglotant. Colby resta quelques instants immobile, les mâchoires serrées.
Il n’était pas dans ses habitudes de s’en prendre à un enfant de cette façon. Bien sûr, il s’était senti insulté et humilié par les commentaires de la petite fille. Mais il n’aurait pas dû réagir de façon aussi vive.
Comme il se faisait cette réflexion, Hunter sortit de son bureau et le contempla d’un air étonné.
— Tu en fais une tête ! s’exclama-t-il. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?
Colby se tourna vers son ami. Tous deux avaient la même taille et la même carrure mais Hunter était plus âgé de quelques années et ses cheveux commençaient déjà à grisonner.
— Est-ce que ta fille est là, aujourd’hui ? lui demanda-t-il.
— Oui, pourquoi ?
Colby sentit sa culpabilité redoubler.
— Je crois que je lui ai fait de la peine. Elle a fait une remarque au sujet de mon bras et je l’ai plutôt mal pris… Pourquoi lui as-tu raconté comment je l’avais perdu ?
Hunter lui jeta un regard stupéfait.
— Je n’ai jamais parlé de cela à Nikki, répondit-il, visiblement blessé que Colby puisse en douter.
— Dans ce cas, il devait s’agir de la fille de quelqu’un d’autre… Elle avait des yeux et de longs cheveux très noirs. Sur le coup, j’ai pensé qu’elle devait être d’origine hispanique.
— C’est peut-être la fille de Maria Gomez. Est-ce qu’elle portait une robe longue brodée ?
— Non.
— Dans ce cas, ce n’est pas elle…
— Peu importe, soupira Colby. Je n’aurais pas dû réagir de cette façon. Je ne voulais pas la faire pleurer… Mais je ne suis pas très doué avec les enfants et ce qu’elle m’a dit m’a mis en colère… Je me demande bien comment elle pouvait être au courant, d’ailleurs…
Colby soupira et passa la main dans ses cheveux.
— Bon, j’imagine que je ferais mieux d’aller m’excuser auprès de cette petite fille, déclara-t-il. Je crois qu’elle est partie par là…, ajouta-t-il en se remettant en marche.
Hunter le suivit des yeux et réalisa qu’il se dirigeait vers le bureau de Sarina Carrington. Il se rappela brusquement ce que la jeune femme lui avait dit un jour au sujet de Colby Lane et se demanda s’il n’aurait pas mieux fait d’arrêter son ami qui courait au-devant d’un véritable choc. Mais à quoi cela aurait-il servi ? Tôt ou tard, Sarina et Colby finiraient bien par se croiser…
*  *  *
Colby ne tarda pas à aviser la porte entrouverte d’un bureau d’où s’échappaient d’incoercibles sanglots. La fillette était probablement allée trouver sa mère pour lui raconter ce qui lui était arrivé. Et celle-ci ne manquerait pas d’être furieuse contre lui.
Colby soupira intérieurement. Il allait probablement lui falloir faire preuve de beaucoup de diplomatie s’il voulait éviter de se faire une ennemie au sein de l’entreprise. Après tout, il venait tout juste d’arriver et ne tenait pas à s’attirer les foudres de ses nouveaux collègues.
Mais il tenait également à découvrir comment cette enfant en savait autant à son sujet.
Colby pénétra dans le bureau et découvrit la petite fille qu’il avait grondée dans les bras d’une jeune femme aux longs cheveux blonds qui lui tournait le dos et ne l’avait pas entendu entrer. Elle s’efforçait de consoler son enfant, la berçant de paroles tendres et rassurantes.
Curieusement, sa voix parut vaguement familière à Colby. Mais il n’eut pas vraiment le temps de réfléchir à la question. La fillette venait de l’apercevoir et le foudroya du regard.
— Matador de hombres ! s’exclama-t-elle en espagnol. Hijo del Diablo !
— Lengua como una serpiente ! répliqua-t-il.
Il commençait à peine à se remettre des insultes de l’enfant — elle l’avait traité de tueur et de fils du diable — lorsque la jeune femme blonde se leva enfin pour se tourner vers lui. Lorsque Colby réalisa de qui il s’agissait, un frisson incoercible le parcourut.
Jamais il ne se serait attendu à revoir Sarina Carrington. Sarina… Sa première femme dont il ne parlait jamais, celle qu’il avait fait souffrir et avait durement repoussée.
Incapable d’articuler le moindre mot, Colby resta longuement immobile, les yeux fixés sur elle.
Sarina était tout aussi stupéfaite que lui. Mais elle fut la première à se remettre du choc qu’ils venaient d’éprouver et, serrant la fillette dans ses bras, elle se leva, luttant contre la sensation de vertige qui montait en elle. Il lui semblait brusquement être projetée des années en arrière, lorsque, à peine sortie de l’adolescence, elle vouait à Colby une indéfectible admiration.
Il lui apparaissait alors comme l’homme le plus séduisant et le plus troublant qu’elle ait jamais rencontré. Elle l’avait aimé passionnément, plus encore que sa propre vie. Mais il l’avait quittée sans un regard en arrière et avait disparu de sa vie pendant près de huit ans. Et voilà qu’il refaisait brusquement son apparition alors qu’elle s’y attendait le moins…
Sarina serra les dents. Elle avait vingt-cinq ans, aujourd’hui, et n’était plus l’enfant irresponsable d’autrefois. Elle avait fini par accepter les circonstances qui avaient poussé Colby à l’épouser et la façon dont il lui avait fait payer ce mariage dont il ne voulait pas.
Mais il n’était pas question qu’il reporte sur sa fille la colère qu’il éprouvait à son égard.
— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demanda-t-elle sèchement. Et qu’as-tu dit à Julia ?
Colby soutint le regard de la jeune femme, refusant de céder à la culpabilité qui montait en lui.
— Tu devrais dire à ta fille de ne pas se montrer aussi impertinente avec les adultes qu’elle rencontre. Elle m’a insulté.
Sarina fronça les sourcils et se tourna vers sa fille.
— Est-ce vrai ? lui demanda-t-elle.
Julia décocha un regard assassin à Colby avant de planter son regard dans celui de sa mère.
— Non, maman, répondit-elle avec assurance.
— C’est faux ! protesta Colby d’une voix glacée. Elle s’est autorisé des remarques parfaitement déplacées à mon sujet. Ma vie privée ne la concerne pourtant pas !
— A vrai dire, je ne vois pas qui pourrait bien s’y intéresser à part ta femme et toi, répliqua Sarina d’une voix ironique.
Colby ne releva pas. Apparemment, elle ignorait tout de son divorce avec Maureen et il était trop fier pour lui en parler. Après tout, c’était pour épouser Maureen qu’il avait accepté l’annulation de son mariage avec Sarina. Et celle-ci aurait certainement trouvé hautement ironique qu’il se soit fait éconduire.
D’ailleurs, ce passé était révolu. Sarina avait une petite fille, ce qui signifiait probablement qu’elle s’était remariée et qu’elle avait refait sa vie.
— Est-ce que ton mari travaille ici ? demanda-t-il pour dissiper le silence qui menaçait de s’éterniser.
— Je ne suis pas mariée, répondit Sarina en posant Julia sur ses pieds. Va rejoindre Nikki, ajouta-t-elle à l’intention de la fillette. Vous pourrez aller manger à la cantine, toutes les deux.
Il y avait dans sa voix et dans son sourire une tendresse immense.
— Est-ce que ça ira ? ajouta-t-elle.
— Oui, ne t’en fais pas, maman, lui assura Julia en la serrant affectueusement dans ses bras.
Elle décocha un dernier regard noir à Colby et quitta la pièce sans ajouter le moindre mot à son intention. Une fois de plus, il se sentait terriblement coupable de s’en être pris à une enfant sans défense.
— Je ne voulais pas lui faire de la peine, déclara-t-il en regardant Sarina droit dans les yeux.
La jeune femme se rassit derrière son bureau et croisa les mains devant elle, comme pour rétablir entre eux une distance toute professionnelle. Pendant quelques instants, elle l’étudia en silence.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle enfin. Bien que je n’aie reçu aucun papier le confirmant, il me semble que tu as obtenu l’annulation de notre mariage, il y a huit ans…
Ce n’est qu’alors que Colby se rappela que lui non plus n’avait jamais reçu de confirmation de la procédure. Curieusement, il ne disposait pas non plus de papiers établissant son divorce avec Maureen. Mais il était certain qu’elle en avait une copie.
— Hunter compte repartir très bientôt pour Tucson. C’est moi qui serai chargé de le remplacer.
Sarina le considéra avec une pointe d’étonnement. Jennifer, la femme de Hunter, était sa meilleure amie et elle s’était toujours beaucoup plu à Houston. Jamais elle n’avait évoqué un tel déménagement.
Colby avisa la surprise qui se lisait dans les beaux yeux noirs de Sarina. Le contraste entre ses prunelles de jais et ses cheveux blonds l’avait toujours fasciné, de même que l’étonnante sensualité de ses lèvres. Avec le temps, la jeune femme avait perdu les rondeurs de l’enfance et sa silhouette s’était affinée. Sa poitrine était toujours menue mais ses longues jambes contrastaient agréablement avec la finesse de sa taille.
Il se rappela brusquement la seule fois où il l’avait vue nue. C’était le soir de leur mariage et elle s’était abandonnée à lui avec confiance. Hélas, il avait été parfaitement incapable de contrôler la passion mêlée de rancœur qui était montée en lui. La puissance de son étreinte, si sensuelle soit-elle, avait arraché à la jeune femme des larmes d’humiliation.
Colby s’était souvent reproché cette nuit-là. Pourtant, il n’avait jamais pris le temps ni eu le courage de l’appeler pour lui présenter des excuses.
— Depuis combien de temps travailles-tu pour Ritter ? demanda-t-il.
— Six ans, répondit-elle. Mais je ne suis venue à Houston que de façon temporaire, pour travailler sur un projet. En temps normal, Julia et moi habitons Tucson…
Colby hocha la tête. Il venait juste de se rappeler que Julia était le prénom que Sarina rêvait de donner à sa fille, lorsqu’elle en aurait une. Elle le lui avait dit lorsque tous deux étaient encore amis, avant cette mascarade qui leur avait tenu lieu de mariage.
Colby avait alors été chargé par la CIA d’assurer la protection du père de la jeune femme, un multimillionnaire qui possédait des mines d’uranium d’une importance stratégique pour le pays. A cette occasion, il avait fait la connaissance de Sarina qui habitait encore chez ses parents.
Elle étudiait alors à la faculté et c’était une jeune femme belle, intelligente et pleine de vie. Elle rêvait de devenir diplomate et avait toutes sortes de grands projets. Et, surtout, elle éprouvait pour lui une véritable fascination qui s’était rapidement changée en sentiments plus profonds.
Colby était alors épris d’une autre femme et n’y avait guère prêté attention. Mais, un soir, alors qu’il avait un peu trop bu, il s’était laissé aller à l’embrasser. C’est alors que le père de Sarina les avait surpris dans les bras l’un de l’autre.
Il avait forcé Colby à épouser la jeune femme, le menaçant de le faire renvoyer des rangs de la CIA s’il refusait d’obtempérer. Une telle menace n’était pas à prendre à la légère. En tant que fournisseur de l’armée américaine, Carrington possédait certains contacts qui ne demandaient qu’à lui rendre ce genre de menus services.
Colby avait donc cédé, bien que Sarina et lui n’aient jamais échangé plus que quelques baisers. Le jour du mariage, il en voulait terriblement à la jeune femme qu’il soupçonnait de l’avoir manipulé pour parvenir à ses fins. C’est pour cette raison qu’il s’était montré si dur en paroles avec elle, le soir de leur nuit de noces.
Il n’avait pas eu le cran ni le temps de se faire pardonner. Dès le lendemain de leur mariage, Carrington avait reçu un rapport détaillé du détective privé qu’il avait chargé d’enquêter sur le compte de Colby. Il mentionnait entre autre ses origines apaches et le faible montant de son compte en banque…
Carrington était aussitôt venu rechercher sa fille. Il avait laissé une lettre à Colby lui indiquant que le mariage serait annulé au plus vite. Par la suite, ce dernier avait souvent regretté de ne pas avoir pu s’excuser de son attitude auprès de Sarina ni racheter sa faute vis-à-vis d’elle.
— J’avais entendu dire que Hunter cherchait un assistant, déclara la jeune femme, l’arrachant au flot de ses souvenirs. J’ai aussi cru comprendre que la police était venue ici, hier soir, pour chercher un chargement de drogue qui aurait été dissimulé dans l’un de nos hangars.
— C’est exact, acquiesça Colby.
— Est-ce que certains de nos employés sont impliqués ? demanda Sarina, curieuse.
— Je ne suis pas autorisé à en discuter tant que l’affaire n’aura pas été complètement résolue, répondit Colby.
Sarina le contempla longuement. Un sourire teinté d’ironie et d’amertume se dessinait sur ses lèvres.
— Tu n’as pas changé, remarqua-t-elle. Tu es aussi distant et glacial qu’autrefois.
— Toi, au contraire, tu as changé, répliqua Colby sans relever ces remarques acerbes.
— J’ai grandi, répondit-elle. C’est ce qui arrive à tous les enfants.
Colby se raidit, saisissant parfaitement le reproche implicite que contenait cette remarque.
— Tu n’étais pas une enfant, protesta-t-il. Et je te rappelle que c’est toi qui tenais absolument à sortir avec moi.
— J’étais juste en admiration devant toi, répondit-elle en haussant les épaules. Je te trouvais séduisant et mystérieux et c’est un cocktail auquel la plupart des adolescentes sont incapables de résister. Heureusement, tu t’es chargé de me guérir une fois pour toutes de ce syndrome, ajouta-t-elle d’une voix très dure.
Colby ne put s’empêcher de détourner les yeux, incapable de résister aux accusations qui se lisaient dans ceux de la jeune femme.
— Enfin, conclut-elle d’un ton légèrement cynique, il paraît que la vie continue et que l’on se remet de toutes les blessures…
Elle sortit un disque qu’elle plaça dans le lecteur CD de son ordinateur.
— Si tu veux bien m’excuser, j’ai beaucoup de travail. Et je suis certaine que c’est également ton cas.
Colby hésita quelques instants.
— Au sujet de Julia…
— Ne t’en fais pas pour elle. Elle s’en remettra. Simplement, elle n’a pas encore l’habitude de fréquenter des gens aussi durs que toi. Jusqu’ici, je suis parvenue à la préserver de ce genre d’expériences désagréables…
Colby serra les dents, songeant qu’il n’était guère en position de répondre à une telle accusation.
— De toute façon, reprit Sarina, il y a peu de chance que vous soyez amenés à vous revoir. Maintenant, je dois vraiment me remettre au travail.
Joignant le geste à la parole, elle se tourna vers son ordinateur, affectant d’ignorer complètement Colby. Il la contempla en silence puis se détourna et quitta son bureau à grands pas.
*  *  *
Dès que Colby eut quitté la pièce, Sarina ne put retenir un profond soupir de soulagement. Elle se sentait émotionnellement vidée par cette confrontation inattendue. Jadis, elle avait aimé Colby à la folie. Mais leur brève relation avait bien failli détruire son existence. Et il lui avait suffi de le revoir pour que resurgisse des souvenirs qu’elle avait cru depuis longtemps enfouis.
Elle se demanda ce que Julia avait bien pu lui dire pour provoquer chez lui une telle réaction. Sa fille avait fait preuve à maintes reprises d’une étonnante intuition qui s’apparentait presque à de la précognition.
Parfois, l’exactitude de ses prédictions effrayait même les autres enfants. Sarina avait elle-même beaucoup de mal à s’y habituer. Mais le grand-père de Julia possédait un don similaire, de même que l’un de ses oncles qui vivait en Oklahoma.
Evidemment, pour le moment, c’était moins les étranges facultés de sa fille que la présence de Colby à Houston qui troublait la jeune femme. Elle se demanda si elle supporterait de le croiser régulièrement. Une chose, au moins, était certaine : sous aucun prétexte, il ne devait apprendre ce qu’elle était chargée de faire ici. Et elle devait s’entretenir au plus vite avec Hunter à ce sujet.
Elle l’interrogerait également sur de ce que lui avait dit Colby. Car si elle savait que Jenny et lui regrettaient Tucson, ils n’avaient jamais laissé entendre qu’ils comptaient y retourner. Cela paraissait d’autant plus improbable que Jenny attendait leur deuxième enfant et avait déjà commencé à consulter un obstétricien à Houston.
Quoi qu’il arrive, le simple fait que Philip et Colby soient amenés à travailler ensemble la mettait dans une position très inconfortable. Julia et Nikki étaient des amies inséparables et leurs mères se fréquentaient régulièrement. Sarina devrait donc veiller à ce que Philip et Jenny gardent pour eux ce qu’ils savaient à son sujet.
En attendant, elle s’inquiétait à propos de sa fille. Julia avait été profondément affectée par sa confrontation avec Colby. Sarina était parvenue à lui changer les idées en l’envoyant rejoindre Nikki. Mais les symptômes mettaient parfois plusieurs heures à apparaître…
Une fois de plus, elle maudit Colby. Pourquoi avait-il fallu qu’il resurgisse de cette façon, après toutes ces années ? Ne lui avait-il donc pas fait suffisamment de mal, la première fois ?
*  *  *
Colby pénétra à grands pas dans le bureau de Philip et claqua la porte derrière lui. Levant les yeux du dossier qu’il était en train de compulser, son ami considéra avec étonnement l’expression furibonde qui se peignait sur son visage.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.
— Est-ce que tu savais que la gamine qui a émis des commentaires désobligeants au sujet de mon bras est la fille de Sarina Carrington ?
— Non, répondit-il prudemment. Qu’est-ce que cela change ?
— Sarina se trouve être mon ex-femme, répondit Colby.
La surprise de Philip était telle qu’il en lâcha le stylo qu’il tenait à la main. Il connaissait Colby depuis l’enfance et Jenny et lui fréquentaient Sarina depuis sept ans. La jeune femme leur avait laissé entendre qu’elle était sortie avec Colby Lane. Mais aucun d’eux n’avait jamais mentionné le fait qu’ils avaient été mariés.
— Je ne savais pas, articula-t-il enfin.
— C’était il y a très longtemps, expliqua Colby. Et nous ne sommes restés mariés qu’une journée avant qu’elle ne demande l’annulation.
Hunter s’abstint de tout commentaire. Colby semblait ne pas avoir de chance avec les femmes. Philip savait que son mariage avec Maureen avait été un véritable désastre. Il apprenait aujourd’hui que ce n’était pas le premier.
— Elle était encore à l’université, à l’époque, reprit Colby. Je crois me souvenir qu’elle voulait devenir professeur. Je ne m’attendais vraiment pas à la retrouver dans une entreprise telle que Ritter…
— Elle a laissé tomber la fac pour trouver un travail qui lui laisserait le temps de s’occuper de sa fille.
C’était une motivation des plus nobles, songea Colby. Malheureusement, cela signifiait qu’il serait amené à revoir la jeune femme très régulièrement. Et il n’y tenait pas particulièrement.
— Pourquoi ne travaille-t-elle pas à Tucson ? demanda-t-il. C’est de là qu’elle est originaire et l’entreprise a une succursale là-bas, n’est-ce pas ?
— Exact. C’est d’ailleurs là que je l’ai rencontrée. Elle n’a été mutée ici que de façon temporaire, le temps de remplacer une des employées qui se trouve en congé. Elle ne tardera probablement pas à rentrer à Tucson…
— Cela vaut sans doute mieux, soupira Colby, apparemment rassuré.
— Je vais devoir te laisser, déclara Philip en se levant. J’ai rendez-vous avec Eugene Ritter.
— Tu veux que je t’accompagne ?
Hunter secoua la tête.
— C’est inutile, répondit-il. Il s’agit juste d’une réunion de routine. Je te ferai un compte rendu à mon retour.
— Que veux-tu que je fasse, en attendant ?
— Tu pourrais peut-être faire le tour des différents services et rencontrer chacun des directeurs. Cela te permettra de mieux connaître l’entreprise et de cultiver tes talents de diplomate…
— Je suppose qu’il vaut mieux que je laisse mon arme ici, alors, soupira Colby que cette perspective paraissait accabler.
— Effectivement, répondit Hunter, amusé.
Il savait pertinemment que Colby détestait cet aspect de leur travail. Mais s’il devait effectivement continuer à travailler pour la Ritter Corporation, il allait lui falloir apprendre à vivre avec.
— Très bien, soupira son ami. Je te promets de faire tout mon possible pour m’attirer les bonnes grâces de tous…
— A ce propos, as-tu demandé pardon à Julia ?
— C’est peine perdue. Cette gamine a le diable au corps. Je crois que si sa mère l’avait laissée faire, elle m’aurait arraché les yeux.
— C’est étrange, observa Hunter. D’habitude, elle s’entend bien avec tout le monde.
— Je dois être l’exception qui confirme la règle, répondit Colby en haussant les épaules. Mais cela n’a pas grande importance. Je n’apprécie guère qu’une enfant se croie autorisée à faire des remarques aussi désobligeantes à un adulte qu’elle ne connaît même pas !
Il fronça les sourcils.
— A ce propos, ajouta-t-il, je me demande vraiment comment elle était au courant, au sujet de mon bras. Cela fait huit ans que je n’ai eu aucun contact avec Sarina et ce n’est donc pas elle qui a pu lui en parler.
— Julia est comme ça, répondit Philip en haussant les épaules. Elle a des intuitions, des prémonitions… Il lui arrive de savoir certaines choses au sujet des gens qu’elle rencontre sans que personne ne lui en ait jamais parlé.
— Sais-tu qui est le père de cette enfant ?
— Non, répondit Philip. Sarina ne parle jamais de lui.
De fait, Philip ne s’était jamais vraiment intéressé à la question. Il savait juste que, tout comme lui, la fillette avait du sang apache dans les veines. Il s’abstint cependant de le préciser.
Muni d’une telle information, il aurait été assez facile à Colby de retrouver le père de Julia. Les Apaches formaient une communauté assez fermée et Colby avait toujours de nombreux contacts au sein de la réserve dont ils étaient originaires.
— Bon, je te confie le fort, déclara Philip en se levant. Je devrais être de retour dans moins d’une heure.
— Si les Indiens attaquent, je t’appelle, ironisa Colby.
*  *  *
Durant l’heure qui suivit, Colby fit la connaissance des différents directeurs qui travaillaient au siège de l’entreprise. La plupart lui firent meilleure impression qu’il ne l’aurait imaginé. En fait, un seul d’entre eux lui parut réellement imbuvable.
Il s’agissait de Brody Vance, le directeur des ressources humaines, un homme à l’ego tellement surdimensionné que Colby fut plus d’une fois tenté de le remettre à sa place. Heureusement, Jodie Clayburn, son assistante, était une femme adorable.
Par le plus grand des hasards, elle se trouvait être la petite amie d’Alexander Cobb, l’agent spécial de la DEA qui enquêtait sur un réseau de drogue qui se servait du hangar de la Ritter Corporation pour assurer ses livraisons.
Comme il sortait du bureau de Vance et s’apprêtait à regagner celui de Hunter, Colby aperçut Sarina et sa fille. Toutes deux se trouvaient en compagnie d’un bel homme d’origine latino-américaine qui devait avoir à peu près le même âge que lui.
— Dis, Rodrigo, lui demanda Julia, est-ce que tu viendras à ma fête d’anniversaire ?
— Bien sûr ! s’exclama-t-il en lui ouvrant les bras.
Elle s’y jeta et il la souleva de terre pour la faire tournoyer.
— Tu ne crois tout de même pas que je raterais une occasion de manger un délicieux gâteau ?
Julia entoura le cou de Rodrigo de ses bras et l’embrassa affectueusement sur la joue.
— Je me demande ce que maman et moi ferions sans toi, déclara-t-elle d’un ton très sérieux.
— Ne t’en fais pas, lui répondit-il gravement. Je ferai en sorte que la question ne se pose jamais.
— Nous devrions y aller, déclara alors Sarina en jetant un coup d’œil à sa montre. Il faut encore que nous nous arrêtions à l’épicerie avant de rentrer à la maison et elle ne va pas tarder à fermer. Est-ce que tu seras là pour le dîner ? ajouta-t-elle à l’intention de Rodrigo.
— Désolé mais j’ai un rendez-vous.
— C’est vrai, j’avais oublié…
— Ce n’est que partie remise, déclara Rodrigo en décochant à Sarina un sourire étincelant.
Il se pencha vers elle et l’embrassa sur la joue.
— Prends bien soin de ma petite fille préférée, conclut-il en lui tendant Julia.
Sarina la prit dans ses bras et hocha la tête.
— Compte sur moi, répondit-elle.
La mère et la fille suivirent Rodrigo des yeux tandis qu’il traversait le couloir pour regagner son bureau. Puis elles se retournèrent et aperçurent enfin Colby qui avait observé la scène avec intérêt.
— Revoilà cet affreux monsieur, souffla l’enfant.
— Julia ! protesta Sarina. Ce n’est pas bien de parler de cette façon des gens qu’on ne connaît pas !
— Désolée, s’excusa Julia qui ne continua pas moins à dévisager Colby d’un air réprobateur.
Sarina reposa la fillette à terre et la prit par la main.
— Qui est ce Rodrigo ? demanda Colby.
— Rodrigo Ramirez, répondit-elle. C’est l’un de mes amis. Mais je ne vois pas très bien en quoi cela te concerne.
— Est-ce le père de Julia ?
— Nous ne nous connaissons que depuis trois ans. Pourquoi cette question ?
— Pure curiosité, répondit Colby en haussant les épaules. Je me disais qu’il serait intéressant de rencontrer le géniteur de cette diablesse… Et ne me dis surtout pas qu’il s’agit de moi ! ajouta-t-il avec un sourire ironique. J’aurais vraiment trop honte d’avoir mis au monde une fillette aussi insolente et mal élevée !
Il y avait tant de cynisme et de dérision dans sa voix que Sarina ne put retenir un frisson de rage. Comment pouvait-il faire preuve d’un tel manque de sensibilité à son égard après toutes les épreuves qu’elle avait traversées ? Incapable de contenir sa colère, elle lui décocha un coup de pied en plein tibia. Colby ne put réprimer un cri de douleur.
— Bien joué, maman, approuva Julia. C’est juste là qu’on l’a frappé à coup de batte de base-ball !
Colby la contempla avec stupeur. Un mois plus tôt, il avait effectivement été blessé à la jambe droite par un homme qu’il s’apprêtait à appréhender. Comment Julia pouvait-elle donc être au courant ?
Lorsque Hunter lui avait parlé de son don de double vue, il avait mis cela sur le compte de la superstition, convaincu qu’il devait exister une explication parfaitement rationnelle au fait que Julia ait eu vent de sa blessure. A présent, il n’en était plus aussi sûr.
— Viens, Julia, fit Sarina en entraînant sa fille vers les escaliers qui conduisaient au rez-de-chaussée.
— Ta fille est une sorcière ! s’exclama Colby, furieux.
Sans réfléchir, il s’était exprimé en apache. Sarina ne répondit pas, bien sûr, mais Julia lui jeta un regard perçant, comme si elle avait parfaitement compris le sens de ses paroles.
Tandis que Colby se redressait, il aperçut à l’autre bout du couloir Alexander Cobb et sa petite amie qui le considéraient d’un air réprobateur. Décidément, songea-t-il, son nouveau travail commençait sous les plus mauvais auspices…
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